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Rudolf Noureev

Maurice Béjart se contente de vouloir chasser
g le fantôme de l'Opéra », à qui il reproche de
ne pas venir aux répétitions ni aux examens, de
profiter à lui. seul du star-system : «J'accuse
M. Noureev de faire une politique contre la
grande danse traditionnelle française. » Duel
de deux monstres sacrés, qui nous rappelle un
glorieux printemps de 1958; le marquis de
Cuevas souffletait Serge Lifar. « Paris-
Match » s'en souvient encore...

Décidément, Maurice Béjart, que son pu-
blic n'hésite pas à embrasser dans les rues, dans
les cafés, partout où il passe, Momo par qui le
scandale est arrivé, voudrait-il la mise à mort de
son benjamin (48 ans), cette Marilyn de la
danse ? On donne les moyens à des gens qui

S'adressera-t-on
&Pavarotti ou it
Montserrat
Caballé,
lorsqu'ils ne
pourront plus
chanter, pour
composer des
opéras ?

ARTS SPECTACLES

Nicole Boulanger a voulu arbitrer le différend Rudolf :\

La guerre des ert,

Les deux stars les plus
célèbres de la danse
sont engagées dans un
conflit gui pourrait
dynamiter le
Palais-Garnier. Et dont'
les retombées n'ont pas
fini d'empoisonner les
pauvres petits rats...

D
euxmois déjà qu'a éclaté la
guerre en chaussons. D'un côté,
Béjart le conquistador, de l'au-
tre Noureev le tyrannique, que
le directeur du Ballet du XXe
Siècle n'a pas hésité à insulter, à

souffleter ? Pis, à devancer dans ses prérogati-
ves : l'ex-danseur étoile du Kirov, qui illumina
le Ballet du Marquis de Cuevas et fit se damner,
par ses sauts périlleux, les dames de la bonne
société occidentale, est depuis 1983 le direc-
teur artistique du Ballet de l'Opéra de Paris.
Cela lui donne des devoirs : celui, entre autres,
de ne pas laisser filer nos belles étoiles, de les
reconnaître, de les consacrer à temps.

Noureev, seul maître à bord du vaisseau
Opéra ? Pourquoi alors Maurice Béjart déci-
dait-il, lui, ce 24 mars dernier, à l'issue de la
création de son propre ballet, « Arepo », de
faire monter au firmament Eric Vu An et
Manuel Legris — simples danseurs parmi les
cent cinquante que compte le Palais-Garnier ?
Avec l'accord de Noureev, annonçait-il. Ré-
plique cinglante et immédiate de Rudy :
f( Poisson d'avril. » Quelques instants plus
tard, André Larquié, le président de l'Opéra,
criait au «putsch »' à l'« abus de pouvoir». A
Marseille, sur la Canebière — c'était avant la
disparition de Gaston Defferre —, l'atmo-
sphère était aussi à la guerre sainte. Roland
Petit, à la tête du Ballet national de la Ville, se
souvenait d'un soir àNew York, des insultes de
Noureev, On invité d'alors, et lançait, indi-
gné: « Quand un pays possède deux hommes
comme Maurice et moi, il devrait être possible
de nous assurer toutes les possibilités de déci-
der nous-mêmes ce que nous pensons être le
mieux pour la danse française, sans se référer
presque toujours à des étrangers qui connais-
sent souvent mal notre danse et la critiquent
facilement. h

Roland Petit a-t-il oublié que, sans Serge
Lifar et Balanchine, Neumeier ou Kylian, les
plus grands danseurs du monde chercheraient
encore leur répertoire classique ? Plus habile,
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